
LA PETITE REVUE

Les art.istes et les poètes sont comme ces plantes piliaes qui d'an-
iée (nl 41il'(iée r'ed issent et refleurissentt (li au mém oin (1 d'u bois.
Tous les choes peuvent lieu ier les boInIns, les générat ions ont ières
peueit: étre oich ées ai tombeauti, la fleiuret te s'épm.nuit pnet nelle-
ment dahns les thIilis.

Il en est ainsi des belles oeuvres.

SENTIMENTALISME ET PROSAISME

POÈME EPISTOLAIRE EN DEUX LETTRES

Un personnage, àL qui nous avons promis la d iscit.ion, t ant pour
lii que pour les auteurs de ces lettrus, nous a comuni i qu é deux
épîtres que nous publions auîjourdIhui, sans y rien cluiger uiis vin
nous abstenant d'indiquer les lieux d'expédition et un masquant le
nomi des signat.aires.

Pour bien savourer cet-te correspondance, il l'it savoir qu'elle est
échangée entre deux jeunes pretres du même ûge, amis d'entiine,

tlves du même séliai re, or'doInnlés )r'êt.res en même temps et loe-
tionnant îdans la carièrue 'lésiastiqte, à it re de vicaire, dans des
paroisses éloignées. Le premier est humble, douwx, fible, mélancoli-
que, Ieémuiné, et. d'une. candeur d touithate. Le second est; airo-
gan.ît, brutal, fort:, gai, po1 u et d'une astnue arditalesque.

Nous nous permettrons d mettronls un tit re sur elque lettre.

SI J'ÉTAIS CURÉ
St-X......) mai 1899.

Mon ehter Alarie,
Bi te quit tant, il y a près di5'ut ail, je t'avais Promis de e.'crire et

j'avais re<u de toi la mêméI11e promesse. J'y ai iai(u'é bien iivoloin-
tairemient., je te l'assure, et si je n'ai pas réponudu à ta bonne lett re dii
20 déCeibre, c'est que j'en ai éé empêché par des motifs puissants,
(u je ne pourrms t'exposer que verbalement quand Dieu nous fera
la grâce de nous réunir un moment.

Eu toute contidene, mon cher A.laric, je (lois te dire que je ne
suis pas heureux. Mon curé est uit exeullentt homme, dévoué à son
ministère, mais inupabl e de comprendre que je n'ai ni son expérieIce,
ni son autorité, ni sou caractère, ni sa santé. Il semte m'avoir pris
un grippe, et je ne sais en counscienîce à quoi attribuer la rudesse aveu
laquelle il mlle traite. Ça a cotunencé dès les premiers jours de mont
arrivée à St-X . . . Il avait invité les plus riches des paroissiens du
voisinage à une veilée intime. On lit circuler des pipes et de la bois-
son. Tu sais que je ne puis supporter le moindre spiritueux et que
la fumée m'indispose. Je. refusai donc poliment de boire et de fumer.


